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si e stato attuale d’ogni letteratura fut considérée comme « una 
de las obras más monumentales y de más aliento que produjo 
el siglo XVIII », selon les dires de l’érudit Marcelino Menéndez 
Pelayo 1, 

Angelo Antonio Scotti2, qui avait été l’assistant de l’auteur 
avant d’obtenir la pourpre cardinalice, proposa une première 
bio-bibliographie de Andrés sous forme d’éloge, de discours né-
crologique, Elogio histórico del Padre Juan Andrés (1818). Il 
s’agissait de la première approche contemporaine de l’auteur, 
biographie qui aurait pu être continuée par Francisco Mane-
ra, fidèle disciple napolitain qui accompagna Andrés à Rome 
lorsque ce dernier était déjà malade et vivait ses derniers jours. 
À Valence, Francisco Borrull y Villanova, ami très proche d’An-
drés, publia une nécrologie le 10 avril 1817.

Il convient d’ajouter que, pendant des années, Andrés figura 
seulement dans des études consacrées aux jésuites expulsés et dans 
quelques pages utiles, dans des monographies ou des histoires litté-
raires. C’est en particulier le cas des recherches menées durant des 
décennies, qui donnèrent lieu à la compilation d’articles de Miguel 
Batllori, lui-même membre de la Compagnie de Jésus, qui consa-
cra à Juan Andrés trois chapitres et demi, soit une quarantaine de 
pages, dans son ouvrage bien documenté, La cultura hispano-ita-
liana de los jesuitas expulsos3. Dans ce livre, pour la première fois, 
on trouvait une approche biographique de l’auteur, avant que ne 
soit publiée la monographie modeste mais, à une époque, fort utile 
et fort profitable, El abate D. Juan Andrés Morell (un erudito del 
siglo XVIII), du vénérable chroniqueur Adolfo Domínguez Moltó4, 
originaire de la même région que Juan Andrés.

1  Marcelino Menéndez Pelayo, Historia de las ideas estéticas en España, 
vol. I, Madrid, Consejo Superior de Investigaciones Científicas, 1994, p. 1319.

2  Angelo Antonio Scotti, Elogio histórico del Padre Juan Andrés, Valen-
cia, Imprenta de D. Benito Monfort, 1818. Le texte est reproduit dans l’Ap-
pendice 5 de Origen, progresos y estado actual de toda la literatura, de Juan 
Andrés, volumen I, edición de J. García Gabaldón, S. Navarro Pastor y C. 
Valcárcel, dirigida por P. Aullón de Haro, Madrid, Verbum, 1977, pp. CXC-
CCV.

3 Miquel Batllori, La cultura hispano-italiana de los jesuitas expulsos, 
Madrid, Gredos, cit., pp. 505-545.

4  Adolfo Domínguez Moltó, El abate D. Juan Andrés Morell (un erudito 
del siglo XVIII), Alicante, Instituto de Estudios Alicantinos, 1978.
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Il est nécessaire de reconnaître que l’année 1997, date à la-
quelle est publié le premier volume de l’édition critique de 
l’œuvre majeure d’Andrés1, marque le début de la véritable re-
construction de la figure intellectuelle et de la trajectoire du jé-
suite d’Alicante. On doit ce travail au Professeur Pedro Aullón 
de Haro, spécialiste d’esthétique à l’Université d’Alicante et cette 
date marque l’avènement d’un réel renouveau des études sur 
l’auteur.

C’est ainsi qu’en 2017, année du bicentennaire de la mort 
de l’auteur à Rome, l’Institut Juan Andrés de Comparatística y 
Globalización a soigneusement organisé une commémoration. 
L’objectif a été d’œuvrer pour une reconnaissance publique et 
universitaire de la production du jésuite, de signifier la conver-
gence et le point culminant d’indispensables études : c’est ainsi 
qu’un grand pas a été franchi. On a publié, à cette date, une bi-
bliographie fondamentale sur l’œuvre d’Andrés et sur son École, 
des études d’ensemble, des compilations, des éditions diverses, 
des traductions dans diverses langues, à tel point que l’on compte 
quatorze livres pour la seule année 2017, auxquels il faut ajouter 
une extraordinaire exposition bibliographique2, trois congrès en 
Espagne et en Italie et divers séminaires. Le panorama autour 
de Juan Andrés et de son œuvre a définitivement changé d’au-
tant plus que les études ne consistent pas en quelques apports 
fragmentés ou ponctuels mais répondent à un véritable pro-
gramme et sont le fruit de l’effort, du savoir et de l’intelligence. 
Nous avons maintenant à notre disposition une interprétation 
fine, complète et solide d’Andrés, de l’École Universaliste, des 
Lumières en Espagne, époque oubliée ou écartée, ce qui obligera 
désormais à modifier la perspective générale que nous portons 
sur ces sujets. 

1  Juan Andrés, Origen, progreso y estado actual de toda la literatura, 
traduit de l’italien par Carlos Andrés (vols. I-V) y de S. Navarro Pastor (vol. 
VI), dirigé par P. Aullón de Haro, édition dirigée par P. Aullón de Haro et 
coordonnée par J. García Gabaldón, S. Navarro Pastor, C. Valcárcel, 6 vols., 
Madrid, Verbum, 1997-2002

2  Exposition qui s’est tenue à la Bibliothèque Historique de l’Universi-
té Complutense de Madrid, janvier-juin 2017. On peut prendre connaissance 
dans P. Aullón de Haro y J. García Gabaldón, eds., Juan Andrés y la Escuela 
Universalista Española, op. cit.
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Avec les importants apports espagnols et français parmi les-
quels cependant il manque la construction historiographique et 
l’analyse d’un certain nombre d’auteurs qui ont surgi, s’ouvre 
maintenant l’horizon des projets et des entreprises européennes 
ainsi qu’apparaît la nécessaire reconstruction des Lumières 
à l’échelle de l’ensemble du continent1. Tout cela, le lecteur le 
comprendra aisément, est un travail de grande ampleur dont 
la réalisation, d’une manière ou d’une autre, dépend de la po-
litique culturelle internationale, jusqu’à présent peu portée sur 
ces sujets. Il est vrai qu’exceptés les prolongements des études 
espagnoles et de quelques travaux italiens, il faut encore recons-
truire, dans une perspective européenne, l’œuvre de Juan An-
drés et de l’École Universaliste. Nous savons que l’Institut Juan 
Andrés peut avancer dans cette voie et c’est d’ailleurs le but 
qu’ici, en France, à l’Université de Toulouse-Jean Jaurès, nous 
nous sommes fixé avec enthousiasme 

En France, pays de l’Encyclopédie ou Dictionnaire raisonné 
des sciences, des arts et des métiers (1751-1765), on peut être 
surpris que, sur l’œuvre d’Andrés, on ne remarque que l’apport 
conséquent du comparatiste Paul Van Thiegem dans son étude 
sur le Préromantisme2 et que, depuis lors, on ne puisse mention-
ner que les quelques références au jésuite et un essai remarquable 
de Daniel-Henri Pageaux, professeur de Littérature Comparée à 
la Sorbonne Nouvelle.

S’il est vrai que Juan Andrés est un auteur qui, de son vivant, 
fut largement reconnu, grâce, en particulier, à l’énorme diffusion 
de son œuvre majeure aussi bien dans son édition princeps en ita-
lien que dans sa version espagnole, il n’est pas étonnant que l’on 
ait alors souhaité traduire les sept volumes en français, bien que, 
pour des raisons diverses, seul le premier tome fût publié en 1805, 
sous le titre, Histoire générale des sciences et de la littérature de-
puis les temps antérieurs à l’histoire grecque jusqu’à nos jours.

1  Un ébauche d’étude de la reception de Juan Andrés en Allemagne a 
été publiée : Santiago Navarro, Aspectos de la recepción de Juan Andrés en 
Alemania (Madrid, Cuadernos de Eslavística, Traductología y Comparatismo, 
I-II, 1996). 

2  Paul Van Thieghem, Le Préromantisme. Études d’histoire littéraire eu-
ropéenne, 2 vols., Paris, Rieder, 1925 ; y Paris, Libraire Felix Alcan, 1924 (t. 
I) y 1930 (t. II).
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Cette entreprise avortée qui ne put, à ce moment-là, être 
menée à bien n’a jamais été relancée et, pas même en plus de 
deux-cents ans, ledit tome traduit par J.E. Ortolani n’a fait l’ob-
jet d’une réédition. Cette réalité et la profonde méconnaissance 
de la dimension encyclopédique de Juan Andrés donnent à voir 
que, malheureusement, à quelques exceptions près, l’hispanisme 
français, n’a pas su prendre en considération l’œuvre principale 
d’Andrés, apport essentiel et point culminant, sans nul doute, de 
l’historiographie européenne moderne, et, plus généralement, 
de ce que nous appelons l’École Universaliste.

Cependant, il est indispensable de reconnaître que la version 
ou “édition” de Ortolani, d’une part tronquée et d’autre part 
adulterée a fait partie du processus de minimisation de l’œuvre 
majeure d’Andrés. Ce livre constitue une édition française inso-
lite, une très intéressante édition trafiquée et jusqu’à présent dé-
daignée ; elle doit désormais occuper un lieu unique dans l’his-
toire de l’historiographie littéraire ou, a minima, dans l’histoire 
de l’édition. 

C’est pourquoi, il revenait à la France de moderniser l’ancien-
ne version de cet ouvrage traduite par Ortolani, précédée d’une 
étude critique. Cette entreprise, comme on le verra, a supposé 
un certain nombre de difficultés et même parfois des recherches 
dignes d’un détective. Malgré ces obstacles, le résultat est un 
apport indispensable à l’état de la question et une contribution 
fondamentale en français aux études historiographiques et à la 
culture de l’esprit encyclopédique, dans la patrie de Diderot et 
d’Alembert.

Ce projet doit beaucoup à l’Institut Juan Andrés de Compa-
ratística y Globalización, et à son directeur, notre cher ami le 
Professeur Aullón de Haro, qui le proposa et l’encouragea dès 
le départ. Notre gratitude va aussi aux autres membres de cet 
Institut, en particulier à Jesús García Gabaldón, à Davide Mom-
belli, bibliothécaire, à Carlos Sánchez Lozano, responsable des 
éditions, à Natalia Timoshenko, secrétaire de l’Institut et à l’en-
semble du “Grupo de Investigación Humanismo-Europa”.

Nous sommes très redevables au personnel des Presses Uni-
versitaires du Midi qui édite ce travail et à son directeur, Luis 
González, Maître de Conférences au Département d’Études 
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